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M.Jules Ferry ne peut pas parveçir^'l!'
coDstituer un ministère. . 'l,^^
L'amiral Cbapart a refusé le portefeuille,

de la marine. L'amiral Jaurès l'a également
refusé.
te portefeuille des afTaires étçatigères §

été successivement refusé par MM.Challçg^
mei-Lacour et de Noailles. '
Quelques journaux ont parlé de la candjj-gj

dature de M. Spuller, mais ce bruit est saiïSjj
fondement, M. Gambetta ayant intimé l'orrj.,
dreà ses amis particuliers, dès l'origine def|
la crise, de n'entrer, quant à présent, da.ns'^'
aucune combinaison ministérielle.

M. Jules Ferry s'est adressé';||'8l> Jp!i|5!ti|ffi,
lei, qui a refusé.
M. Tissot a également refusé, en faisant

valoir que dans les circonstances actuelles
sa présence serait beaucoup plus utile
CoQstanlinople qu'au palais du quai d'Or-",

Enfin, nous apprenons que, hier matin,
M. Ferry aurait offert le portefeuille à M."
Décrois, ministre de France à Bruxelles, et
que Mi Décrois aurait demandé 24 heures
de réflexion. - ~-
M. Décrois aurait voulu se réserver le

temps de consulter M. Dufaure, dont il a été
le secrétaire pendant longtetrip:S. 1
On se rappelle, en effet, que ce fut M. Dé-crois

qui, en 4 863, alla porter à Bordeaux,
par train spécial, le serment de il. Dufaure,
candidat in extremis aux élections législatives
de la Gironde.
D'après \6 National, M. Jules Ferry a té-'

l ĝraphié lundi soir à notre ambassadeur à
l'Ondres, M. Challemèl-Lacour; pour lui of-
'fir le portefeuille des affaires étrangères. Là
réponse de M. Challemel-Lacour n'est pas
encore parvenue à Paris.

On lit dans le même journal :
a A la suite des démarches qui n'auraient

pas abouti, pour arriver à la simple recons-titution
du ministère par le remplacement

des trois ministres démissionnaires, M.Jules
Ferry, d'accord avec M. Grévy, se serait ar-rêté,

dit-on, à la pensée de reconstituer le
ministère sur de nouvelles bases.

» On prétend que dans ce cas MM. Cons-tans
et Cazot ne feraient plus partie de la

nouvelle combinaison et que M. Ferry for-merait
un cabinet strictement homogène. »

Au dernier moment, on nous dit qu'une
combinaison serait à peu près arrêtée. Les
membres du cabinet actuel seraient conser-vés,

à l'exception des modifications suivan-tes
: MM. Magnin aux travauxpublics, Wil-son
aux finances, Jaurès à la marine, et Dé-crois
aUï affaires étrangères.

*M. Jules Ferry a déclaré qu'il devenait
difficile d'échapper à une convocation anti-cipée

des Chambres, aussitôt que le cabinet
serait foi-mé. M. Constans et un grand nom-bre

de députés sont de cet avis. J,

M, Grévy deyait quitter Paris hier soirjj
pour Mont-soiis-Vaudrey.

Une dépêche partie de l'Elysée à raidi ai
annoncé que le Président de la République
était encore obligé d'ajourner sop d é p a r t a ,

Ghi^onique générale.

On lit dans le Journal des Débats:
« Quel qoe soit le ministère nouveau, s'il

Êous était permis de lui donner un conseil,
çe serait, de rester dans les.-Jimites que l'on
croyait fixées dioàanche par les délibérations
du conseil, c'est-à-dire de ne pas apporter
dans l'application des lois cohtestées une
précipitation inutile que le pays ne demande
pas, et d'attendre les décisions de la justice
dont le poids^ et l'autorité ne pourront
qu'être augmentés par la patience et le res-pect

avec lesquels,on les .aura attendues.

* *

La crise qui a éclaté si inopinément di-manche
donne lieu à une fouie de commen-taires.

On ne s'explique pas, en effet, com-ment
M. de Freycinet a pu si subitement

changer de résolutions et revenir, à quelques
heures de distance, sur une détermination
définitive.
Parmi les causes qu'on donne à ce revire-ment,

il en est une que nous reproduisons, ,
parce qu'elle est aussi singulière que signi-
fièative et qu'elle est un symptôme des plus
concluants de l'état des esprits :

M. Gambetta aurait déclaré que si la ma-jorité
du conseil n'était pas favorable à l'ap-plication

immédiate des décrets, et si les mi-nistres
démissionnaires n'étaient pas rem-placés
par des membres de l'Union républi-caine,
il donnerait immédiatement sd démis-sion

de président de la Chiambre, ce qui né-cessiterait
d'urgence la convocation du Par-lement.

Devant cette déclaration * que nous ne
donnons que sous réserve, M. de Freycinet
aurait pris la résolution irrévocable de se
retirer.

Mi Constans devant reparaître dans la
nouvelle combinaison ministérielle, on peut
bien revenir sur son plan relativement aux
congrégations, lequel consiste à obUger cel-les

non autorisées à se soumettre, nonpas
en une fois, mais par séries.

Le travail de classification a été fait par
M. Gazelles, directeur de la sûreté. On a
tenu compte, dans cette tâche, de deux élé-ments:

4" l'importance des congrégations,
leur degré d'hostilité au gouvernement,
leurs antécédents politiques ou autres; 2"
l'état des esprits à leur é^ard dans les dépar-tements

où elles sont établies.
On A ainsi dressé deux tableaux : un ta-bleau

lies congrégations, divisées en trois
classes, d'après ledanger que leur existence
est regardée présenter pour l'Etat ella for-tune

des familles ; et un tableau des dépar-lements,
également en. trpiis classes.: hosti-;.

les aux congrégations, indifférents, favora-bles.

Ces deux tableaux ont permis d'en consti-tuer
un définitif, en trois classes également ;

c'est d'après l'ordre de ce dernier que l'on
procéderait à la dissolution des congréga-tions.

•

Une dépêche reçue par un des grands
financiers de la place de Paris lui annonçai
que les Anglais ont donné les premiers or-,
dres potir l'évacuation de l'île de Chypre.

Nous donnerons des détails sur cet inci- •
dent.

Il est inexact queM.de Radowilz doive
aller passer une quinzaine de jours àBerlin.

Le représentant de rAUemagne n'a pas
intention de quitter Paris, contrairement à
-ce qu'aniïonce un journal du naalin.

On annonce que le tribunal des conflits,
qui ne devait se réunir que vers le 4 S no- j
vembre, est convoqué, d'après une décision |
prise en conseil des ministres, pour le 8|
octobre. î

La P a t r i e , en donnant cette nouvelle, j
ajouté que le tribunal sera présidé par M.
Cazot, ministre de la justice,

M. Cazot est aujourd'hui démissionnaire,!
et en supposant, chose très-probable, qu'il
reprenne dans un nouveau cabinet la garde
des sceaux, nous npus refusons, bien que
la parole de laPafrte soit pour nous une au-|

M. le comte de Chambord a adressé M
M.le baron A. de Galonné la lettre sui-vante:

; 1
<i Frohsdorf.le \ ^août\%%^. '\

» Le compte rendu quim'avait été iaiti
de votre Uvre, monsieur le baron, m'ayanti
vivement intéressé, j'ai profité pour lelirel
d'un; moment de Hberté, et je liens à vouà^
exprimer moi-même toutema satisfaction^ J

Feuilleton diç» l'Écho Saumurois.

LES NOCES DÉVIOLETTE.

Elle était pâle; une profonde émotion,se trahis-
'8it aux battements do son corsage; cependant.
Wqoe chose de supérieur à de banales anxiétés
t̂ l̂ala dans rexpression du visage comme dans la
«"Dlenance à lafoisdouce et fièrè de cette jeune

qui jamais no parut plus charmantei J

Cédant à un mouvement où certes la tendresse
^•ûportait sur le simple savoir-vivre, Gyprien
Présentait un siège à Violette ; un signe impérieuX|
"^''acques l'arrêta; et aussitôt, d'un ton rude : '^^
- Que voulez-vous ? demanda le fermier.
•~-Oui! que venez-vous faire ici? répondez 1
""Monnaie pépiniériste, trop contrarié déjà, pour

pas laisser échapper l'occasion demontrer sa
"''aise humeur. »^
dédaignait l'imperlineï«*4'miflel» Pe^ôl dir

""^ Pareats de Cyprien : [9OOlO0-laaû9ll3
^ p Je n'avais pas besoin de vo's réprocheâl!'.
"fj^t d'injures contre lè pauvre défunt et contre
^ pour savoir quelle conduite je devais tenir

ŝune circonstance aussi délicate. ;Vsil ,e
°ï8, d'une voix assez ferme et qui m,aini§8frft!
' assistance entière s'

I — J'ai toujours vécu de mon travail. Je ne ces^'
suerai point de lui demander le pain quotidien ; c'e$|t<
pourquoi, tout en appréciant les intentions du pèré*i
Jérôme, je refuses une fortune qui ne me revient art
aucun titre..HvStIJa) ; ;i<
, Une clameur où l a surprise ne le cédait qu'âpr
line admiration involontaire accueillit cette pro-f^'
fission de foi inattendue. >^
' — Ai-je bien entendu? demandèrent maître'

, Archambaud et le pépiniériste.
, I Elle dit cela ! ricana le fermier des Vignes ;î
\ Boais au-dessus des déclarations verbales il y a cOjj
papier maudit. ,^
iPourtoule réponse, l'orpheline saisit l'acte rest^
sûr la tablo et le déchira. J

Cyprien, stupéfait comme tout le monde, ne pt^f
s'empêchep de s^écrier :
I—Malheureuse ! qu'avez-vous fait 7 : fi
• Violette sf retourna. (Tout ce que Dieumit:)

d'amertume, de résignation, d'ineffable tendresse
dans le coeur fémiflin se ré^ëlà dans le regard qui*

enveloppa celui qu'elle ne-devait plus espérer pou'i'''
mari.
Cyprien subissaireîi'cVrô une indicible émotion'

' que la jeune fllle avait déjà quitté la ferme. , ''^
' Ifiile hâta le pas. Elle avait besoin de mettre'
promptemeqt beaucoup d'espace entre elleelceu^
* qui l'avaient ÊIÎ indignement insultée.

Madeleine Bordier, bientôt mise aucourant de'

ce qui précède, s'écria, mêlant ses larmes à celles
de Violette:

— Pourquoi tant de générosité envers des gens
qui ne firent jamais rien pour lamériter? Tout a
un but ! quel était le vôtre ?

— Assurer le bonheur de Cyprien.
— En vous séparant de lui par une barrière

éternelle î
— Hélas ! répohdit Violette , son bonheur ne

dépendait plus demoi, je veux dire demon amour.
Valérie Houdard a des attraits que je ne possède
pas, et les prières ouïes menaces d'une mère am-bitieuse,

d'un père inexorable, ont achevé d'éveiller
les regrets d'un engagement pris avec moi.

— Qui vous autorise àcroire cela ?
— Clarisse, Agathe et Jeannette.
— Vos ennemies ; autant de menteuses! 'v-fi
— Méchantes, oui; menteuses, non; j'ai ^ti'

Cyprien tèntaiitre qu'auparavant; donc, son coeur
a cessé de m'appartenir.

— Voilà pourquoi vous détourniez la lêle quand
il passait devant là maison ; pourquoi, dans un^
récent et long entrelien, vous plaidiez mieux la"
' cause d'une rivale que celle de votre Coeur?

— Non! non! je me contraignais.'Je disai?,;;'
évilons-lui les récriminations de sa conscience..
Me croyant moins attachée à lui, il aura moins de
scrupules.

— Vous l'encouragiez à l'oubli ; vous le dégagiez

de sa parole!
— Je ne songeais qu'à le voir heureux ; n'est-ce

pas la préoccupation du véritable amour? Valérie
est un parti superbe. Qui formait obstacle au
mariage? une question d'argent ; je viens d e là
résoudre.

— Encore une fois, pauvre enfant, on vous a
trompée et je déplore l'aveu tardif que vous me
faites., Cyprien, lorsqu'il apprendra la vérité, vous
aimera davantage et vous avez creusé entre vous
un abîme.

— Oh ! Madeleine I cessez de parler ainsi ; vous
me désolez !... Hélas! il est trop vrai que Gyprien
ne m'aime pluset certainement il ne fut pas fâché
de me voir du même avis que ses parents.

— Violette! Violette! qui vous a permis do me
juger avec tant de sévérité sans m'entendre ?
L'orpheline jeta un cri où le douloureux élonne-ment

le disputait à la joie. Elle avait reconnu
Cyprien, lequel, aussitôt que possible, accourait
désireux d'une explication: or, ce qu'il surprit
achevait de la fournir; alers, avec ummélange de

• douleur et de passion, Cyprien dit à la jeune fille :
, —On pouvait tout espérer encore ; un excès

"d'aveugl|B;et d'adorable dévouement a créé des.
difficultés sans remède 1 Je serai désormais le plus-
malheureux des hommes.

11 partit désespéré.

— Mon Dieu ! mon Dieu ! s'écria Violeltej esl^ï.



» Pour tout liouimo de bonne foi, votre
coiiscienciouso Kludo sur la Vio municipale
au quinzième siècle lait uno éclulonlo justice
dos mensonges historiques au moyen des-quels

la persévtkonco île l'école révolution-naire
a faussé tant d'esprits à l'égard d'une

époque dont les abus rogrcllables no doivent
pns ompôcbor do reconnuitro el d'admirer
lus milles el solides vertus.
» Uion do plus instructif ol de plus nlla-j^

chanl quo la lecture de ces documents rela-tifs
à la condition des classes ouvrières,

dont les inlérôts n'élaienl pas abandonnés,
comme ils le sonl trop souvent aujourd'hui, '
ù dos ambitieux uniquement préoccupés
d'exploilor h leur proûl l'ignorance, les pas-sions

ol la crédulité populaire, mais ii des
magistrats vraiment dignes do co nom, qui,
dans l'exercice de leur charge, n'avaient,
eux aussi, pour maxime quo: l'honnôlelé
pour moyen et la grandeur morale pour
but. •..•(;!-,,;.ijl>!.avi.i;, •

» les villes dùnordde la Franco, Amierïà'
en porliculier, doivent se réjouir et vous
savoir gré do vos laborieuses recherches,.
qui, en vous faisant pénétrer si avant dans,
la vie intime do leurs institutions municipa-"
les, vous ont permis de reconstituer avec
tant de fidélité l'histoire du passé. .
» Je fais des voeux pour que vous trou-viez
beaucoup d'imitateurs, fouillant comme

vous les annales do nos provinces, et je
vous remercie d'avoir mis au jour une oeuvre
utile.
» Croyez à la sincérité de me,s féUci/a-

lions etdemes sentiments.,; "î,,!,,;-,», y , ,;

, , t . , » r v H . H : » HENRI. »

La statue de M. Thiers.

Les fêles de l'inauguration de la statua
de M. Thiers à Saint-Germain-en-Laye onl
attesté quo la popularité du « libérateur du
terriloire » est singulièrement eo baisse.
Quelle différence enlre ces pompeuses fu-nérailles

du 5 septembre 4 8 7 7 el celte céré-monie
plus que modeste du 19 septembre

1 8 8 0 ! Nous avions vu passer le char funè-bre
au milieu desflotspressés d'une popu-lation

immense; derrière lui, marchaient
les membres du gouvernement, une multi-tude

de sénateurs et de députés, de nom-breuses
députations de Paris et de la pro-vince.

Dimanche, la statue de ce défunt tant
célébré dans son cercueil était environnée de
quelques pompiers, de rares personnages à
tournure officielle et d'un petit nombre de
curieux.
C'est que la République a fait du chemin

depuis trois ans. Elle a franchi le centre
gauche, dépassé la gauche proprement dite,
enjambé la tombe de M. Thiers et laissé
bien loin derrière elle le pelit grand homme
de jadis.

.M. Thiers est une gloire républicaine,
quelque peu démodée, que l'opportunismôi
renie et que la démagogie outrage. On ne
lui pardonne pas son passé monarchique,
ses plaidoiries en faveur delà liberté d'en-',
seignement, la répression de la Commune,?
les conseils de modération qu'il ne cessait,'

possible qu'en voulant bien faire j'aie agi d'una
façon déplorable? ^
Elle pleurait à chaudes larmes. Le témoindô*

son chagrin ne sut que répéter : ^
— Sivous m'aviez consultée, vous el moi n'au-'

rions pas à présent la perspective de mourir sur la*
laille! J«
L'aigreur da cette remarque frappa Violette, et'

lour la première fois elle pensa que le contre-'
:oup de l'infortune atteignait la vieille Tourangelle.'
— C'est vrai, dil la généreuse enfant, une largo*
art de l'hérilage vous eût profité, ce dont Jérôme '
se doutait bien, je m'en souviens trop tard !...
ais, soyez tranquille , Madeleine, aUcun soin ne '
ous manquera. Jo me lèverai une heure plus tôt.

^e travaillerai davantage. Ainsi ne me reprochez i
las une conduile qui, à ma place, eût été la vôtre,'
l'en suis sûre,

- Ange du bon Dieu ! répondit Madeleine que'
ant de vaillance attendrissait jusqu'aux larmes;^
'est pour vous que jo m'inquiète, non pour moi '
ont les jours sont comptés!... Avec vingt-cinq'
lille livres! quel sort vous attendait! Songez'
lonc! songez donc! >" '

( A suivre.) AtFBED Si^Gcm.

dans ces dernières nnnécs. de prodiguer aux
« lous furieux » do la politique.

Lu République, tombée au pouvoir des
crochetoiirs do serrures, des expulseurs
de moines, des ennemis de toutes les
croyances religieuses, ne reconnaît plus
l'homme à qui elle a dù sou établissement.
Peu de personnages officiels onl assisté à

l'inauguration do lu statue. On cite les noms
de MM. Jules Simon, Burlhélemy Saint-
Hilaire, Pothuau, de Rérausal, Ribol, Teis-j
screnc de Borl, Albert Joly. Robert do Mas-^
sy, Bérenger, Foucher de Careil, ChartonV'
iSénart, Miguel, Legouvé, Camille Doucet,
Mézières, do l'Inslilul, Emilo de Girurdin.
M. Gambella a brillé par son absence. *

? Il est une heure lorsqu'une salve de vingt
et un coups do canon annonce lo commen-

C-cement de la fête. M-"" Thiers prend place
l au fauteuil de la présidence dans uno tri-
" bune établie en face de la statue; elle n à
'"Sa droite M"'" Salel, femme du maire de
• Saint-Germain, et à sa gauche M " " Dosne. •
: Alors comrnenco !a série des discours en-tremêlés

de Marseillaise. MM. Reinach, pré-sident
du comité de souscription, Salel el

Mignet prennent les premiers la parole. Puis
le dropeau tricolore qui couvre la statue, oeu-vre

de M. Mercier, est enlevé brusquenient.
M. Thiers apparaît, assis, tenant sur ses

.genoux une carie de Fronce. Des applaudis-sements
éclatent, el les discours reprennent

déplus belle: discours de M. Léon Say dont
M, Legouvé —l'infor t̂uné! — donnelecture,
discours de M. Albert Joly, de M.Gilbert
Boucher, de M. Jules Simon,
M.Jules Simon fait l'éloge de l'homme

d'Etal, de l'historien, de l'orateur, du diplo-mate,
dufinancier,du philosophe, de l'ar-tiste.
Il termine par ces lignes qui contien-nent
un blâme sévère â l'adresse de l'oppor-tunisme

persécuteur et une dure leçon .à*
.l'adresse de M. Gambella.: ' '

« C'est lui (M.Thiers) qui a dit un jour:
« LaRépublique sera conservatrice ou elle
» ne sera pas. » Aucun gouvernement ne
dure s'il n'est conservateur, c'est-à-dire pro-tecteur.

Les horrtmes s'assemblent el s'unissent
pour jouir paisiblement de leurs droits ; ils ai-ment

la loi el lui obéissent, parce qu'elle les
rassure, en donnant à l'éternelle justice une ex-pression

et une sanction.
» C'est une question de savoir si, malgré

les progrès de l'instruction et la dure leçon
des dernières années, le despotisme d'un seul
pourrait durer un peu de temps ; quant à la dé-magogie,

nécessairement divisée contre elle,
elle ne peut avoir désormais que des jour-nées,

et elle n'en aurait que par nos fautes.
Oui, la République sera conservatrice ou elle ne
sera pas. Le mot est profond î il est d'un
homme d'Etat, d'un historien, d'un philoso-phe.

Souvenez-vous-en, vous qui avez fondé,
la République, vous qui l'aimez et qui don-neriez

votre sang pour elle. Souvenez-vous
qu'il n'y a pas de gouvernement sans sécurité, njfe
de République sans liberté. » - ŝm?

A peine M.Jules Simon a-t-il prononcé,
ces dernières paroles qu'un grand mouve-,
ment se produit dans les rangs des iovités.
Un condamné de la Commune, M. Olivier;"
Pain, se précipite vers l'orateur, ét.le dési-^'^
gnant du geste, il s'éCrie : • - f ' " ' ^"

« Au nom des fusillés de mai, au nom''
des veuves el des orpheUns, je proteste con-
tre les paroles de M. Jules Simon I » n
Puis, se tournant vers la statue, il ajoute :J
« Je proteste conlre l'érection de cette

statue ! »
Un violent tumulte éclate. Les vociféra:-,

lions retentissent, les interpellaUons se croi-tj,
sent. Les cris de: Vivent les décrets!,se
mêlent aux cris de: A bas les décrets I M"".
Thiers s'affaisse dans son fauteuil. Sur l'or-!^
dre du maire, M . Olivier Pain est mis en
état d'arrestation; mais, après la cérémo-."
nie; il sera relâché sur la demande de M.'
Albert Joly. . m m ^ i ^ m u n ^ ^ - ' h i j p - i i

Après l'arrestation de M. PàiO, MWl.'Al--
bert Joly et Gilbert-Boucher terminent la cé--
rémonie par des discours.

La foule s'écoule, et des cris de : Vivent-
les décrets 1 se font de nouveau entendre sur.{
le passage de M. Jules Simon qui vient de ,
condamner la République en disant: La
République sera conservatrice ou elle ne sera
pas I
le soir, un banquet a été offert, dans la

salle du théâtre, par la municipalité de
Saint-Germain. Plusieurs toasts orit été por-tés

par MM, le baron Coltu, le préfet de
Seine-et-Oise. M. Salet, M. Feray d Esson-
nes, M. FrédéricPassy., etc.

A neuf heures a eu lieu également, au
théâtre, la réception officielle.
Gardons-nous d'omettre un détail impor-tant:

le maire de Sainl-Gormain'a reçu le
ruban rouge do la Légion-d'Honneur.

i - - r.- T-.-,

Etranger.

AFFAIRES D'ORIENT. j

D'après une dépêche quo nous recevonsi^
los Albanais ont déclaré qu'ils ne rendraient
pns Dulcigno. Il faut donc s'attendre à voir,
25 septembre, les Monténégrins attaquer;

par terre elles vaisseaux des alliés commen-cer
peut-ôlre le bombardement,

t - B- : .,1
L'ordre lo plus précis et le plus net a été

envoyé à l'escadre allemande de se séparer
de la llottt; internationale aussitôt après la ces-'
sion de Dulcigno accomplie do bon gré ou de
vive force. L'Autriche et l'Italie ont adressé
les mêmes ordres à leurs contre-aoïiraux.
Toul projet d'un renouvellement àe la triple
alliance (Russie, Allemagne. Autriche) est^,^
non pas abandonné, mais ajourné. ĵj
\ ~ • •

BELGIQUE. — Dimanche, il a été tenu à''
Bruxelles un congrès révolutionnaire. !?)
j On y a discuté les quatre points suivantsjtî

l'Organisation et groupement de toutes
les forces révolutionnaires. ••.•.m
2" Les moyens les plus efficaces d'agita«i

•tion.
I 3« Lafixationd'«ne date pour réunir les
(différents comités révolutionnaires.
• 4» Les moyens pour arriver à une fédéra»,
jtion internationale des socialistes révolu? »̂
•tionnaires. vunua-'S' -

J ITALIE. — Quoique le budget italien soil
en déficit de quatorze millions, par suite de
l'abolition de l'impôt sur la moulure, le gou-vernement

demande une augmentation de
plusieurs millions de francs pour le budget
de la guerre (exercice 1881). Celle augmen^
talion de crédit va êlre présentée aux Cham-^
bres dès leur prochaine réunion;
.M.Gourko a été envoyé à Berlin et à

Vienne, pour traiter les conditions relatives
à l'entrée de l'Italie dans l'alliance àuslroj^
allemande. , ''^
• On croit que le voyage du prince Orloff à
Rome a pour but de persuader à l'Ilalié'
d'entrer dans une alhance anglo-française.

On sait qii'il s'est fondé à Milan une so-ciété
de crémation. Les femmes senties plus

nombreuses dans cette sociélé. Sur qualre-
vingt personnes qui depuis quatre ans se
sont fait ,b^]Cll r̂, _Qn, çpmpte .quarai t̂^ r̂j^^
femmes.-, r.,-r TH.-;.;:-;'; !',ÎT r̂' "ffl
' ESPAGNE. — La Gaceta de Madrid publie la
relation officielle de la cérémonie du baptême
de l'infante donaMaria de las Mercedes. E^
voici le résumé : .
' « -La chapelle du palais était richement
ornée de tentures pour la circonstance. Au
centre, sur une petite estrade recouverte
d'un somptueux tapis, était placé le bénili#i
en pierre, plaqué d'argent, de saint Domini-que

de Guzman, couvert d'un drap brodé
d'or. Dix tribunes, parées de magnifiques
lentures, avaient été préparées pour les as-'
sistants tout autour de la chapelle ; foute là'
grandesse d'Espagne, les ministres, les auiil
torilés politiques, civiles et militaires, ler'
chevaliers des ordres, les représentants de là)
magistrature, le corps diplomatique, lecler-f»!
gé, le personnel du palais et les membresii
de la famille royale avec le personnel de leur-
maison. ,fg,

, , » C'est le cardinal-archevêque de Tolède.'
qui a administré le sacremenl à la jeune in-;^,
faute à laquelle on a donné les noms de^'
Maria de las Mercedes, Isabelle, Christine),"'
Alphonsine, Hyacinthe, Anne; Joséphe,
Françoise, Caroline, Fernande, Pliilomèhè"*
et Marie de lous les saints. ' '
» Après la cérémonie, la musique de*^'

hallebardiers exécutait une brillante naàr- •
che de Mozarl pendant que le cortège sè reV'
tirait. • f'«'
» Le roi el les infantes ses soeurs, S. A,

l'archiduchesse Isabelle et l'infante dona
Christina assistaient à la cérémonie dans,
une des tribunes iatéjriemres de la chapeil!^,
royale.' ' "' ' ; ., ^, „!,
» A la suiie du bàplême, l'é r^^^

son auguste fille le grand cordon et les irisi-
gnes de l'ordre des dames nobles de Mariè-
Louise, et le ministre de grâce et justice,

dressa sur le registre de l'étal civil de ln f
mille royale l'acle de naissance de Son xV
lesse Royale, en présence des témoins rL
quis de Barzannllana et comte de Torn
président des Corps législatifs. »

TURQUIE. — La Porte a adressé h cirot
faire suivante à ses représentanls à l'étranger"
« Il résulle des informations qui Q„ '

parviennent de tous côlés, que les trounn!
monténégrines, avec de l'artillerie, se ma
sent à Ânlivari pour passer la frontière ti
attaquer Dulcigno. ^'
» 11 n'est pas besoin de faire ressortir ici

Hous les dangers el lous les inconvénients qui'
peuvent résulter d'une mesure aussi pré
^ cipitéo et aussi inopportune.
- >> Dans leur sollicitude pour le maintien
-delà paix en Orient, les puissances doivent
être convaincues d u désir loyal et sincère de
' la Porte d'arriver à une solution prompte et
satisfaisante de l a que s t i o n monténégrine
en apaisant graduellement la surexcitation
de la popu l a l i o n locale et en écariunl tomes
les é v e n l u a l i l é s de conflits el de corapUca.
lions.
» Ce désir est pl us impérieux que jamais

en ce m om e n l , et les mesures nécessiiires '
viennent d ' ê t r e o r d o n n é e s pour la cession,
au Mon t é n é g r o , des terriloires qu i font l'ob-jet

de la p r opo s i t io n faile par la Sublime-
Porte le 46 a o û t , d'autnnl plus que la situa-
tion relativement p lu s calme des esprits nous
permet d'espérer que celle cession s'effec-tuera

sans secousses, et qu'elle devra avoir '
naturellement pour résultat de rendre utile
le projet de la démonstration navale. ;
» Autoriser, précisément dans ce rao-'

ment, une action armée de la part du Mon- ,
ténégro et une prise de possession qui, faite
dans ces conditions, serait compléleoient en '
dehors de la proposition concilianlo faite à
diverses reprises à la Sublime-Porle à cet
égard, ce serait rendre illusoires tous les
efforts que fail le gouvernement impérial en
vue d'assurer.rapaisement, détruire le pres;:.^
tige de l'autorité souveraine dans les autres
parties de l'Empire, èt provoquer, dès lors,
des difficultés imprévues,
» Nous sommes persuadés que les puis-sances,

dans leur désir de la conservation
de la paix, voudront bien faire en sorte qu il
ne soit pas donné suite aux préparatifs mili-taires

en question. > '

LES GRANDES •MANOEUVRES,

Dans une correspondance datée de La
Haye-Descarles et rendant compte des
grandes manoeuvres du 9' corps, nous
lisons ce qui suit : ; isi
« Le temps s'est remis au beau et le

moral des hommes, qui ne s'était pas relâché
un moment, est meilleur que jamais.
» Il s'est,produit néanmoins un incident

assez grave. Un officier de réserve de l'un
des régiments du 9* corps, non content d'a-voir

envoyé à un journal intransigeant un
article dans lequel il attaquait violemment
ses chefs, a cru devoir se vanter d'avoir
commis ce factum.
» Je suis heureux de pouvoir vous dire

qu'il a été immédiatement exécuté et chassé
par les officiers de ce régiment. Cet incident,
qui a causé dans le corps une émotion assez
vive, et qui a excité rindighalion de tous les
officiers, n'en restera pas là et aura des
suites désagréables, on l'espère du moins.
pour celui qui l'a provoqué.
» Une grande inquiétude règne au sujet, _

du personnage mystérieux donf on continue^',
à la surprise générale, à être absolumertr.^.^
sans nouvelles.- .-..i.; v'-">

: il 30"^

> Pair d l̂é'rët du 2 0 septembre, aoDiaomméi,
dans là cavalerie: ' '

Au grade de colonel. '«f»â
j •S'régimeat de chassears : M. Dauloox,
Ireutenant-colonel de cavalerie hors caàres,
commandant en second l'Ecole de cavalerie,
en rempïaceiaeQt de M. Colli§aoD d'Àncyr
nommé génértil de b r i g a d e .
13' régiment' de chasseurs : [M. 4^ "•9''^i-

fi\iQ,l\e\xleDan\..col6ïiel du 3" hussards, eff



mandant en 2° de l'Ecole de cavalerie et

l'I^'lTment' de dragons : M. Roullet.
^Cnl-colonel du spahis, en remi
l'«"'itde M. Leroy de Lanauze, misea
pliiC«̂ 'J(jvi(é pour infirmités temporaires. ;

grade de lieutenant-colonel. '
..r^eiroent de chasseurs: M. Poupon,
\ Scadrons nu 4 2" régiment de chas-

c"^' pn remplacement de M. Delavau, re-

irailé.
,ndi s'est ouverte, dans toute la France,
^Lième partie de lu session des conseils

ù)t isrmes du décret de convocation,^
rdeuxième partie, qui devra ôtre con-
rée à la répartition entre les communes '

f conliDgen» assigné à l'arrondissement
quatre contributions directes.

ra durer cinq jours pleins. Mais beau-
^ àe conseils d'arrondissement ne profi-
"""''t nas de cette latitude et cloront leur
'îon avant le délai assigné.

pîous lisions hier soir dans le C o u r r i e r :
Hipr dans la réunion du conseil d'arrondisse-
J ù n membre a proposé hors séance d'émettre
ifffU suivant:

Que les appointements soient supprimés à tous
iM curés ou desservants qui s'étant montrés pur i
'bliaiiement hostiles aux institutions du pays,
' n'auraient pas été déplacés par l'évêque malgré
! la demande du préfet. »_
îe vote de cette proposition a donné pour résul-

(st,î«8«reT0ix pour et quatre voix contre.

Il est fâcheux qu'on ne connaisse pas le?
promoteur de l'idée et ses adhérents. Il doit.:,
y avoir un intérêt personnel dans celte richel
conception! : -i

On nous écrit du canton de Vihiers qnè lest
conservateur» ont désigné pour candidat aql
Copseil d'arrondissement M. le vicomte-
Gustave de la Selle. Nous ne doutons pas
ûe ce choix heureux ne soit ratifié par la
majorité compacte et résolue, qui s'est ma-'ï
uifeslée dans l'élection récente du conseille©
gèéral conservateur.
M. le comte Hector, élu conseiller généi

tai, ne peut élre remplacé au Conseil d'ar^
rondissement que par un conservateur ,
comme lui défenseur intelligent et ferme des
lolontés conservatrices du canton de Vihrers.
Tous nos voeux sont pour l'élection de M.
Gustave de la Selle. -'^"^ -HH H' i

Nous traversons une période de suicides
Hier, nous en enregistrions deux ; les victi-g
mes n'avaient pas toute leur raison. Enj
voici un nouveau que l'on peut iattribuer à:
rhabitude de l'ivresse.
Le npmmé Leray (Louis-Victor), menlii-i

sier en voitures, après une contestation avec
«a femme, sur le quai Saint-Nicolas, s'est

l'eau. Longtemps il a nagé, et, malgré
la force du courant, il eût pu se sauver s'il;
n'avait encore été ivre. MM. Roland-Robin^!!
«'Renouse sont portés à son secours, mait
il» sont arrivés trop tard ; il avait disparu. ^
Leray était âgé de 26 ans et marié. 11 laisse
enfants en bas âge.

SoQ cadavre n'est pas encore retrouvé.

L'administration des chemins de fer de
'J'ial, qui avait pris la résolotion de trans^.
«"ûerson matériel de voyageurs, a décidé
Hie les wagons de

«Je'stjo°dm/osiseesrierér8tenredmueboduturrorriésésisè;emadeue,pcdllauesssse,silèeagsuer"vaôieiin
t,

ce I '""oisième classe seront à huit pla^
' voitures de première cWsse à sijtj
elles sièges seront mobiles.

5Q quelques semaines, un certain
siésp/^ toitures de troisième classe avec

dossiers rembourrés circulent sur;
les?" de l'Etat. Dans un bref délai, tousr

«ins seront pourvus de ces véhicules.
Pasni! .P"*' annonce que les Com-^
>ert S ^.Orléans et de Paris-Lyon-Médi^
par l'art y'ennent de suivre l'exemple donn#
l'Elu, " Ĵ^'oistration des chemins de fer de:
%ts "ï î l̂'es vont, dans certains par-s
clasj ' ^"^^ îorer leurs voitures de troisième
siers ' S^-boturrant les sièges et les dos-J

^ ANGERS.

Ctne f̂'^^^'^ municipal d'Angers vient âëL
Pour l'o,'^''^ commission de onze membres.,
''iiiau»,J^?.°i8>Uon des fêtes à l'occasion d»
8"ration de la statue de David.

TOURS. :;,,.)

M. Belle, député do Tours, a présidé, le
<2, une cérémonie très-laïque à Joué-lès-
Tours. Il a inauguré la pose de deux bustes |
de la République dans les écoles des garçons •{
etdesfillesde cette commune, à l'occasion |
d'une distribution de prix. i

Les garçons ont chanté la Marseillaise. M.
Belle a prononcé un petit discours pnr le-quel

il a essayé de faire comprendre à ces
jeunes citoyens que la Marseillaise s'adresse
aux ennemis de l'intérieur.
M. le dépulé, dans sa harangue débitée à

l'école desfilles,a dit aux religieuses qui les
instruisent quo la République ne veut oppri-'
mer personne, mais qu'elle ne veut de privi-'
léges pour personne. Comme c'était franc,
au lendemain de l'expulsion des Jésuites et à
la veille de l'application intégrale des décrets,
du 29 mars! D'ajlleurs, l'orateur ne venait-',
il pas de dire aux garçons que la Marseillaise-
était le cri de guerre delà République contre
les ennemis de l'intérieur?... Or les ennemis
de l'intérieur, ce sont, à ses yeux, les moines
et les soeurs 1... [Journal d'Indre-et-Loire.]

^ SAINT-MAIXENT.

Dimanche soir, on a essayé de mettre le
feu chez M. Guionnet, demeurant à Sauge,
près Saint-Maixent, en jetant une botte de
paille enflammée dans une grange pleine de
fourrages. L'auteur de ce crime a été arrêté:,
«'est un sieur Bourdet, conseiller municipal
républicain de la commune de Souvigné. "

Un jeune Rochelais en villégiature depuis
un mois à Pornic, M. M. do T..., a fait le pari
d'aller à la nage à l'île de Noirmoutier, soit
une distance de 6 milles environ i sans être
suivi d'aucune embarcation.
Parti à midi de la place de Noëveillard,

cet intrépide nageur, après avoir lutté contre
les courants de la Loire, est arrivé à Noir-
moufier, au Heu appelé le Bois-de-la-Chaise,
ne paraissant pas fatigué.
i L'enjeu du pari était de 5.000 fr,, plus
•jpïdîner que les perdants ont offert au ga-gnant.

_ __

On lit dans l'Avenir de la Sarthe ;
« Le doyen des maires appartient proba-blement

à notre département.
» Le 1 3 septembre dernier, M. Troi-

maux, maire de Joué-en-Charnie (Sarthe),
voyait comniencer la cinquante-unième an-née

de son administration. Entré à la mairie
de cette commune le 4 3 septembre 1 8 3 0 , il
a. sous tous les gouvernements, conservé
ses fonctions sans un seul jour d'interrup-tion

et les a remplis avec une exactitude bien,,
rare.
» La dernière fois qua nous avons eu le

plaisir de rencontrer ce vétéran de l'admi-nistration
municipale, il nous disait que

cette année il avait conduit pour la citiquan-
tième fois ses conscrits au tirage au sort à
Loué, son chef-lieu de canton :jamsiis il n'a
voulu manquer à ce qu'il considère comme
son devoir,.

» Sons le premier Empire, il fut incor-poré
dans la grande armée, prit part aux

dernières campagnes en Allemagne et passa
trois ans sous les drapeaux. Il est un des
rares médaillés de Sainte-Hélène qtiî exis-tent

encore.
» En 1815, n eut à subir une première

feis l'invasion et fut fort maltraité des Prus-siens
qui, le sachant soIda\(il était alors ren-tré

à Joué-en-Charnie), le poursuivirent pen-dant
plusieurs jours dans les boiset les lan-des,
après l'avoir blessé de plusieurs coups

de sabre au bras,
» En 1871, il revit une secondé fois l'in-vasion;

il avait alors 78 ans. Pour satisfaire
aux exigences des vainqueurs, il fut obligé
de parcourir sa commune d'une extrémité à
l'autre, afin de réunir une somme de 18,000
francs, indemnité exigée par la rapacité des
Allemands. Ceci se passait au mois de jan-vier

et il y avait 40 centimètres de neige I
» Nous sommes heureux de nous faire

ici l'interprète des habitants de Joué-en-
Charnie, car dans cette comnaune et dans
les environs, on s'étonne que M. Troimaux,
ût exerce les fonctions de maire depuis cin-quante

ans, ne soit pas décoré depuis long-temps.
»

Vers la fin de la semaine, VÉcho Saumurois
commencera la publication , en feuilleton, du
MesnU-SLii^''lïols, ouvrage dû à la plume
de l'un de nos romanciers les plus en vogue,
M. GHABtBS DESLYS. . ^ m ^ ŝi

CONSEILS ET RECETTES.

Le café au lait. —On accuse le café au lait
d'une foule de maux. Il cause l'anémie, la
débilité, la leuchôrrée, afTirme-t-on. Ses dé-tracteurs

vont même jusqu'à dire que c'est
un poison.

Le vrai, c'est que le café, en vertu de ses
propriétés aslringeanles, retarde la digestion
du lait, précipite par le tannin les matières
albumineuses, et forme avec elle des com-posés

insolubles qui nécessitent une plus
grande sécrétion de sucs gastriques. D'où il
résulte le double inconvénient de fatiguer
l'estomac par un travail qui apportera peu
de matériaux réparateurs à l'organisme et
de le tromper sur ses véritables besoins.

Le café au lait produit une satiété factice ;
restomac demeurant trop longtemps plein, il
enlève l'appétit. Les personnes qui en font
usage, et particulièrement les ouvrières des
villes, trouvant dans le café au lait un déjeu-ner

peu coûteux et promptement préparé,^,
attendent patiemment le repas du soir, sans
se douter que cette alimentation iosufTisante
conduit à la débilité et à toutes ses consé-;
quences. Là est le plus grand mal. Donc, <
prenez du café ap lait si ce breuvage vous '
est agréable, mais ne comptez pas sur lui,
comme agent réparateur de vos forces. 'iUMiui

Quand on n de grandes quantités de li-vres,
il. en est qui restent forcément très-

longtemps sans être ouverts... et qui de-viennent
la pâture des vers.

On s'épargnera des pertes souvent irré-parables
en injectant, dans toutes les fentes

du bois des rayons et des bibliothèques,
une solution douce d'acide carbonique : une
partie d'acide pour quarante parties d'eau.
uni: -r^- - y

Traitement du rouge des chiens. — Le rouge
chez les chiens adultes est une maladie cons-titutionnelle

dartreuse que l'on guérit cepen-dant,
mais au moyen d'un traitement long-temps
prolongé.

M. Megriien recommande une hygiène
spéciale qui consiste en une nourriture dont
la base est la viande crue.
Quant au traitement, il consiste dans l'ad-ministration

de 5 à 6 granules d'acide arsé-
nieux par jour qu'on donne moitié le matin,
moitié le soir, dans des morceaux de viande
crue (granules à un milligramme), puis dans
des lotions sur les parties malades avec la
solution suivante :
Chlorhyd,pte d'amnio- '.si''^"^

uiaque 50 grammift.»
Eau commune un litre. —

Nous appelons rattention des lectricjes
intéressées sur la Recette suivante pour là
disparition définitive, sans douleur ni dan-ger,

de la barbe et des duvets importuns sur
la figure:
« Réduire en poudre et mêler intime-ment
3 grammes d'hydrosulfate de soude,

1 0 grammes de chaux vive et autant d'à?
midon. — Cette poudre est délayée dans un
peu d'eau, la pâte en résultant est appHquée
sur la peau qu'on veut dénuder; après une
oudeux minutes, l'effet est produit. On lave
immédiatement à l'eau froide ou fiède.
» C'est le meilleur moyen, le plus simple,

le plus rapide et le plus économique. »

Nouvelles à la main.
Cinq ou six jeunes gens, au retour d'une partie de

chasse, causaient des mérites respectifs de leurs
chiens. L'un avait un nez ! l'autre était d'une fidé-lité,

d'une intelligence! Il ne leur manquait que la
parole.

— Oh ! meséieurs, s'écria le jeune Gentran, mon
chien Médor est bien plus fort que tout ça. Avant-
hier, à déjeuner, je n'avais pas pensé à lui donner
sa pâtée ; voilà que tout à coup il disparaît, s'en va
au jardin et revient tenant à la bouche une branche
de myosotis: nem'oMÔZiezpa*.'

Un homme de lettres a obtenu de M.Gambetta,
grâce à ses opinioiis républicaines, une place de
conservateur-adjoint dans une bibliothèque que
BOUS ne voulons pas désigner.
Non content de cette faveur, il postule encore

une autre sinécure lucrative.
— Mais, mon cher, lui dit dernièrement un de

vsps amis, tu renonces donc à ton emploi ? • i
k - ' , ^ ; r r - Non certes. - iOaAi'im

— Alors comment pourrais-tu • '«
— Ignores-tu donc que je ne,vais jamais à ma

bibliothèque? i;'

A un examen de droit : ^. •^-tsa^
L'examinateur. — A quoi sert l'arrêté de coiâflu?

L e candidat, sans hésiter. —A arrêter le cours
de la justice.

UNE BONNE NOUVELLE.

: Tous les Saumurois apprendront avec plaisir que
M: NORMANDINE, pharmacien à Saumur, est dépo-sitaire

du Spasalgique-Maréchal. Ce merveilleux'
remède, qui enlève jnstotoncment les névralgies e !
lès migrainps, les maux de dents et les maux de tôte, ;
se trouve également dans toutes les bonnes phar» '••
macies el ne coûte que 2fr. ' I

BULLETIN FINANCIER.
Paris, 21 septembre.

Nous trouvons aujourd'hui notre marché dans les
meilleures dispositions de confiance et de fermeté ;
les craintes qui avaient assailli la- Bourse se sont
dissipées ; il y a bien encore un reste d'inquiétude
au sujet de la politique extérieure, mais on pense
généralement que l'opinion publique s'est assez
explicitement prononcée, et que la France,:quidésire
et veut maintenir la paix, ne pourra pas être entraî-née

malgré elle dans une politique d'aventures.
Dans cette confiance, notre marché s'ouvre avec dés
dispositions de séances bien caractérisées ; notre,
5 0/0 débute à 119.90 et fait successivement 119.82,! j
119.95 pour décrocher le cours de 120 si disputé*
et monte à 120.05. J
L'Italien reste stationnaire à 85.65, résultat iné-,J

vitable des bruits qui circulent au sujet de ses a l - J
liances diverses, le Florin-Hongrois est en hausse àj
93.40. ;

Nos valeurs de crédit semblent' vouloir tenir l a |
corde dans la lutte de la confiance et de la solidité. J
La Banque d'escompte débute en hausse à 805, et j
la Banque hypothécaire enlève la cours de 625 aveo'|
facilité, et les circonstances aidant nons no tarde-j
rons pas à voir des cours beaucoup plus élevés, tes],
transactions sont très-actîves sur les titres de la •
Société générale de Crédit qui sont demandées à ses.
meilleurs cours. ,,'
L'épargne se porte également sur les Bons privir ;

légiés de l'Assurance financière, qui promet de
faire réaliser de beaux bénéfices à ses porteurs.

Le mouvement de hausse paraît avoir beaucoup ,
moins d'action sur le Crédit mobilier et sur les ac-^ -
lions de jouissance duMobilier espagnol ; nous co-tons

le premier à6 32 . 5 0 elle second à 600, tous
deux avec une légère avance de 2.50; ces valeurs
nous semblent trop lourdes, et il serait sage de s'en,;
décharger à ces cours.
Le Suez a suivi le mouvement de hausse à 1,245

gagnant 42.50, la dette unifiée d'Egypte est deman-dée
à 320.50.

Nos grandes lignes de chemm de fer sont égale-ment
très-demandées en hausse^ le Lyon à 1,435,

le Midi à 1,050, ell'Orléans à 1,270; quant au Nord,
il reste ferme à l,64p,,^""„„„H^A ««n. 5 « ,. «M .,.««f

C a i s s e d ' É p a r g m e d e i ^ À n m n r.

Séancedu 19 septembre 1 8 8 0.
Versements de 59 déposants ( H nouveaux)^

8,678 fr. » » c . '
'M. fembourseménts, 17,940fri76':Ci >»'

Ï;*?! DICTIONNAIRE i s CURIEUX

Complément plttoirésiiue et or i g i nal
des divers dletlonnalres.

Par CH. FERRAND.
Cet ouvrage est consacre à l'étude des deux ou

trois mille locutions particulières à notre langue,
telles que :
Danser Sur un volcan. — C'est ane fine mouche.

— L'eau en vient à la bouche; — Filer le parfait
amour. — Etudier la carte de,Tendre. Vr Etre la
Dindenaut de la farée (et non 1^ dindon). —Faire
la diablerie kquatre (et non le d i a b l e ) .Qu i voit
ses veines voit ses peines. — Chacun sait où la san-dale

le blesse (et non le bât).— Ecrire comme un
notaire.— Quand on prend du galon, etc. Cro-quer

le marmot. — La foire n'est pas sur le pont.
— Prendre ses jambes à son cou. — La semaine''
des trois jeudis (cette semaine a bel et bien existé),
— Ne pas être dans la manche de quelqu'un.— j
Etre sur son trente-et-un. —Avoir du foin dans ses j
bottes. —Raisonner comoae le crocodile.— ne pas l
se fouler la rate. — Etre toqué, timbré. — Etrej
coiffé de quelqu'un; ~ La poudre d'esçampette, la]
poudre de perlimpinpin, etc., etc. ' " " • |
Comment peut-on faire un usage intelligent de |

ces façons de parler, si on ignore leur origine et,|
par conséquent, leur véritable sens, leur modo'
d'application.

Le D i c t i o n n a i r e des C u r i e u x n'est pas rédigé avec
la sécheresse d'un lexique. Outre les nombreuses
données littéraires, historiques et scientifiques qua
comporte son plan, il est rempli d'anecdotes, de
traits et de mots spirituels ou typiques qui feront
les délices des curieux , des amateurs et des cau-seurs.

Pour recevoir franco par la poste, à titre d'é-chantillon
, les deux premières séries (de chacune

64 pages gr. inf-S") du D i c t i o n n a i r e des C u r i e u x ,
adressei: 1 fr. 50, en mandat ou timbres, à M.Ch.
FERKAKD , auteur-éditeur, quai Vauban, 8, à
Besançon (Doubs). i v

" Le Savon Mucilaglneux du Docteur
Gazenave est comme un mélange de cold-
creara et de mousse. La fename la plus délicate ,
celle dont la peau est le plus sensible aux influen-ces

de la température, est toujours assurée
d'éviter les rugosités de l'épiderme, les gerçures ^
des mains, même pendant les froids les plus vifs, j
en faisant usage, pour les soins ordinaires de l a |
toilette, du SavonMucilaglneux duDocteur|
Cazenave. — Paris, Avenue de l'Opéra, 47, J
^iiaWS\k Saumur^jji^^^j, Machet, coiffeur. j

P. GODET, pri>priéîaire~gérant.
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Valeurs au comptant.

s •/ .

rimions (IH Trésor. . .,
OlillgiiUoiiK (lu 'l'rénur iiouvi
W\i, ilo lu Siiliitt, ciiipiunl i
Vllle(l(iVaiis,olill(;.1Hr>5-ï

- 180.5, 4 "/„.
- 18U9-, » " / . i
- 1871, b "/,.

- mr>, ^ "/.t;
Ilanque lio Friinae. . •'yJx
Comptoir dlBBQoinpte un: v

ulius
8.57
« « 0

l»i>rnliir
cimrs.

H5 » 10
88 » 0.5
115 25 » »
lao »> » an
518 ' rt » I)
ma .5(1 » ).
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DELA B O D R S E D E P A R I T D Ô ^ E P T E M B R E

Unisse. Valeurs au comptant
1880.

CréililKonder coloiilnl . \ '-p\
CrédllFoucler, net. 600 1
Olillgalloiis foncières 1877. , ,
Olilinatlons communales 1870.
ObliKlil. foncières 1879 8 7;j«:.
Soc. (IcC.rédil ind. et comm. ,
Crédit uiolillicr - >
Crédit roncier d'Aulrichc.'î'J
lîSl ,(>•(.
l'arls-Lyon-Médilerranée.,
Midi
Nord .
Orléans i
Ouest
Compagnie purl«ieDI!« (lu GAZÏ

Dernier
cours.

Hausse Ilaisse.

iaft ï) » s 5 »
lasft » 10
a « a 50 » 2 50
472 t) >> «

Ui» 50 » 1> » 50
740 B W » » »
oaa 50 » »

7«(t >^ n F)
710 25 i> ft »
1438 75 18 75 » »
»0C0 tt l â 50 >•

1041 60 50 b B
1270 » 10 » II »
840 » » h >)
1372 50 2 50 ' /)

Valeursau comptant.

Hht. ïrnnsatlnntiquc.
•' itinl de Suez
Société autrichienne. . .

OULIGATIONS,,.

Est . . .
Midi . . .
Nord .,.
Orléans .• .
Ouest
Paris-I.yon-Médilorranéc.
Paris (Grande-Ceinlure). .
Paris-Bourbonnais . . .
Caùai de Suez.

Dernier
cours.

505 11

1255 fl
000 «

390 50

»
390
300 50
390
391 50
392 50
582 50

Hauasc

45

Baisse.

^•'•25 a heure
0
8
1

a
7
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DÉPARTS DE SAUMDR VPBq

- . ? « e s , d u m a . ^ , ^ L ^ 2 s .
5i;
25
32
15
37

3
8
9
12
4
10

— express. '
— omnibus.

BipiRT's DE SABMBR VERS TOURS,
lieures 26 minutes du malin, dirccl-mixte. '1

_ 91 — omnibus.
— express,
soir, omnlbus-mixt»

21
40
40
44
28

Ktudo de M- LOUIS ALBHRT, avoué-
licencié à Saumur, rue de
Douve ^ n' 7.

la Petite-

.Ssaaun™mu! .r? !i"i/6? 'h"e' 'u'r"e*s "5'0^."Sws 4 5 lieurèff.'';.d̂'u* ŝo''i'f-

D'un jugenient rendu par le tribu-i|
nal civil de promiôre instance do Sau-mur,

on date du vingt-un février mil
huit cent quatre-vingt, enregistré,

Il appert: '^i
Que le sieur Augustin-Louis I3es-^

naifd, on son vivant cultivateur, est';
décédé enson domicile, à l'Ave-",
neau, commune de Coron, le deuï"'
novembre dernier, sans laisser d'h.é-
ritiers connus, soit dans la ligi^ç,,
paternelle, seit dans la ligne inatet-',
« e l l e ,

Et que la dame Beanard • née Josér. '
)liine-IjOuise Gaudiclieau, sa veiivé
labilo à se porter héritière ii défaut
de parents connus aui degrés succès-"
siblés dudit sieur Besnard, aux termes
de l'arlicle 707 du Gode civil, a formé
devant ledit tribunal sa demande d'en-voi

en possession de biens composant
la succession de ce dernier, confor-mément

à l'afticle 770 du même
Code. . ',:;;'.,
Pour extrait certifié conformf(,,.p,W'

l'avoué soussigné.
Saumur, le vingt-un septembre mil

T r i b u n a l de commerce de Saumur.^^ '

FAILLITE VBBVE BIBACLT-AVBILLOKiSf

Les créanciers de la faillite de 1**
dame Hermance Avrillon, veuvedu'
sieur Victor Ribault, revendeuse à
Saumur, sont invités, conformément
à l'article 504 du Code de commerce,
à se présenter, lemardi 28 septembre
1880, à une heure, du soir, en la
chambre du conseil du tribunal de
commerce de Sanmur, • à l'etffel dc
délibérer sur la formation d'un con-cordat,

sinon et à défaut de concorûat,
se voir déclarer en état d^union.

lé greffier, •

Etude do M» PATII. TAUREAU?
., notaire à Doué.

V E N D R E , ^

a»AI» A b , a i J n » c A T i o ) i , , ^ ' ^ j

ET PAR LOTS, 1

;,,'^e dimanche 28 septembre 1880, '1
iÎK.! à midi,

y - ETD'ORMEAU n
'AI "

Plantés sur diverses pièces de terre
situées comuiune de Louresse-Rdche-
menier et commune de Doué.
S^adresser, pour tous les renseigne-ments,

audit M' Paul TAUBEAtJ.'»Ui!sv

"int^ PRÉSENTEMENT, 3

Située à Saumur, .'t

RUE DE LA TOHNELLE, : . U|

.;Aotuellement occupée parM.Courtetr
^pr,'.'.' négociant.
' 'S-adresser à M. COURTET. (553)

Etude de M» PASQUIER, notains'
, au.,Puy-Nptre-Dap3e. .y,

Pour entrer en jouissance de suila,

ON FONDS P BOULANGERIE;;

Situé à Sansiers, commune du Puy^
Notre-Dame,

• - - . • ^'

Autrefois explqilé parM.;Delabarr9i
Pour traiter, s'adresser àM" PASH

omBR„nolwe^-'. i(Oi» not. <(584).; ;

s;>r VENDRE

N Ç A I I I o IV .

Noyant presque pas servi. '''^'^

S'adresser à M""" TIREBOIS, m
kiosque , place de la Bilange. ^"

,',37sv J ^ ' ^ ^ ^ ' M : ^ ^^^^
•û fiXd.y " — . -
.., .Si vous voulez que vos matelas
soient bien refaits, adressez-vous au
ïnv\tc\assiev, vue ùu PresM
soir-Saint-Antoine , n» 5 ; ;
il se rend à domicile, en ville et à la ^
ç^ppagne.

P B I X SÉODÉIfcËS.

* l'BIPOJITIOll

M R I s lont

i l l PP.

e m o n l i n e
A L I M E N T ] a E : C O ] N S T ï T , T ..

l'HÉPARÉ PARLES ,^ « J ^ ^ J ^ T

ik Moîiaslèrc i l 1 11T i i i . g 4 | | ] |

§ipSt §éaétatf
PARIS ^

Les principes reconstituante de la S e m o n l i ï ï Ç - s par laporliçin,

, „..v=c.-in;i«>:*:w»ne8M<«Mti'iiél('! imaginés, tant
pour évaporer le petit-lait et le mélanger'à la farine, que polir donner à cemélange une
forme granulée qui en rend l'emploi plus facile. Cet oxcellent produit est ordonné par leg
sommités médicales aux Personnes faibles, aux Convalescents, aux EWaiits

corticale des inei.leures . é r é a l e ; ; ^t ^ r ^ î s "n:^,"';; t hil d ^ f t

mes aux Estomacs fatigués, aux Poitrines débilitées et à toute^

délicates, avec 1 assurance de leur apporter un remède efficace, "BV^

aa6ij5(.U{.» ù0mhiiO'.-JPriJi d e l à Boite-: 3 ie.

TTiiin ni I IP d'un certain âge
[ i M uAMEi Hiandeunemploi.
Elle est apte à tous les travîtijx d'ai-guille

pour vêtements d'homme et de
femme, peut tenir des écritures, ô r
garder des enfants el des maladea.3"^' •
Bonnes références. -ih-Kic

'•'•--S'adresser au bureau du journal.

uSeldeConsem

•oi.:ROUSSEAU, RENÉ-;-
llessager an Puy • Notre • Damey.
«nfguccesseur de SALOMON-RENARB, ,f>

Descend Hétel d'Anjou, le mercredi^
et le samedi.

ON DEMANDE DES COURTIER'
pour abonnements aux journaux n - '
nanciers. Si
S'adresser au bureau du journal. ; £

ssrafHARMACIEDBOfiUERIE t
^.-^i^^^Ancimne P h a r m a c i e P A S Q U I ER
:fib )n..Ki.^n. • j ^ . CLOSÏER,, SuccesseuF, ,.,. ' .,i ^
B!:'lauréat de l'Ecole de Pharmacie, élève de l'Ecole Supérieure—

de Paris, ne
ndiflca asiQri É f u e i f l n Atarohé-Molr, ^aamur.

' Gratld' asSôttSWient de bkhdSges liernlaives, de l)pS;Çn tispn élastique
pour Varices, de céinturesvenfrières etabdominales. , . ; . ;

Un service régulier avec Paris me permet dé fournir, dans lés ,48 heures, Ip-
bandages commandés sur mesure ou exigeant une forme de pelote,spéciale, n»
sfi Unbandage bien fait èt bien appliqué facilite souvent la guérison des hernies,
. « ^ n trouVè &la raêtne pharmaciçi : le biberon à vis de Raynal, le bibero.n.i
ibùpii'ptefdô Robert et'le bil)eroh^pompe dô H.Monchovaut.

Poudre de Riz s p é c i a l e p r é p a r é e au Blsn^uth

PAR CONSÉQUENT D'UNE ACTION SALUTAIRE SUR LA P E A U
''^^^ '1U« ut 'tdbérenU) et invisitile, aussi donne-t-ella lo teint aie fntctiew lUtmU*. > i

PARIS
«E BIÉFIEB DES |MITA,T|ON8 ET CONTREFAÇONS
' ".Jûrjemeni du T r i b u n a l civil de l a Seine du Hmai 48lr,.

LEI

de

de!

à tous
les ménages.

e conserve à l'état,
frais les viandèsj):
volailles, gibier.

e ciiipêclieleliouil->
loii cle tourner et,
le lait ij'aigrir. _

CAW«iRim»ipft empêclielebenrre

ADMINISTRATION :34, R. DE PROVENCE
Dépôt p r i n o i p a i ; 25, r. du Pont-f^eut, Paris

. BT CHEZ LES,

mneipaiu^ Marchands de Denrées allméntalMi

COMPAGNIE ANGLAISE »

D'ASSURANCES SUR LA VIE 4
FONDÉE A LONDRES EN 1848 ÎQ.

. I ^ ' f "^^^"^ PROVENCE, 30«

noiJODRMl DD PIANCHE , 1̂
J":' R E C U E I L L I T T É R A I B E I L L U S T RÉ

^ Paraissant chaque semaine avec 16
pages de texte in-4° avec gravures
inédites (formant deux beaux volumes

ns lebaquéannée). i'.B'
9mnif.v ABONNEMENTS :
''^*PARI3 : 1An, 6 fr. ; 6 Mois, 3 fr., y

DÉPARTEMENTS : 1 An, Sfr.;6Mois, 4u
{icPouR L'UNION POSTALE : 1 Au, 8 fr. 50.
û't!: PARIS :
••-'':• 10 centimes le numéro, /^f^'t

DÉPARTEMENTS :
iHl, i4 centimes le numéro.
IscflllABAm-ÛlIATRE VOLDHES SONT EN ï m

broché, Paris, ^ l i v l l ' i
Départements, 4 fr. ^ ''^"^/

fSViflia collection du Journal du Dimati-'
che renferme les meilleurs ouvrages
des écrivains contemporains. Nous ci-terons,;

Alexandre Dumas père, Fré-déric
Soulié , Paul Féval, Auguste

Maquet, Méry, Emmanuel Gonzalès,
Lamartine, A. de Bréhat, Adolphe

, Belot, Paul Saunière , Elle Berthet, '
Clémence Robert, Octave Féré, Chj;
Deslys, G. Aimard, Louis Ulbac^,.,
Eugène Sc.ribe, Armand'Lapointe,
Mary Lafon,'du,Boisgobey; Prospèr
Vialon, Chateaubriand^ Victor Dus-'
'"éahge, G. de la Landelle, Henri Auga,-;"
Th. Labourieu, Adolphe Favre, E u r i

, gène Morel,, Turpin, de Sansay, So-,.,
phie Gay, Pierre Zaccone,' Mario

• .Uchard, Eugèile de Mirècourt, etc.,etc.
BfTR' ^pur paraître immédiatement
oilïilB ';»J3 B W I E » COliiÉ A l l i ^ ^ * ''

n!i.)iPar:CharlesDKsi.Ys etJuies CAUVAIN. •''"^

floiADMINlSTRATlON : Paris, place
.83li!f>Saiti,t-André-des-Arls, II.
'*"•'Ï^ÔTA'—On s'abonnememiyymï'^'^

66 MILLIONS entièrement réalé.
BONT EN VALEURS FRANÇAISES :

Rentes françaises 3 0/0. ,
Obi. Algériennes 4 0/0.
^OW-Pap-tyon-Médilerranéëi^y «àJaJ
Obi. Ville de Paris. . to? mn m
Obi. Midi. ' 'J «I f . u ,
ObL Ouest. .Olkiusloûc,
Obi. Nord.
Immeubles àParis.
*Griande Ceinture deParisi

F r .
»

4,176,108 25
226,440 »

2,901,19280
5,000 »

1,109,231 70
1,183,43415
588,787 60

3,256,68530
1,019,557 40 '

J 80?^ Fr . . . 14,466,437 20 ^j^,.,

aiiq;Extra-risques modérés pour le? voyages en dehors de l'Europe, ^ii

RENTES TIAGiÊs'IffifflÉDiM
^' Aux taux de 10^ 12 i 15, 17 et 20 pour cent, suivant l'âge.^

A LA CAISSE DE LA SUCCimSAtl!
DANS LES DÉPARTEMENTS ; , - if »

CHEZ LES BANQUIERS OU AGENtS DE LA COMPAGNIE
Et partout où la Compagnie a ses Succursales i

'En Belgique, en Hollande, en Bavière, dans le grand-duché deBWe,
en Suisse , en Italie, ainsi que dans ses bureaux en Angleterre ,ponn
quele rentier se présente muni de son contrat et. accompagne oe ueu
personnes certifiant l'identité^

Les prospectus et les renseignements sont doiinés gratnitemMt à.,c,^w .î"*
font la demande, 30, rue de Provence, aPari|.^),!fî:t ni

,<î'=', par l'emploi de , , "^-^^^S,,

< i'ELIXTR nP.WTIPMGE
5« F P „ B E : » É : D i C T i : W S i
p-o l'-Ô.BB.A.-X-aE d e S O - C J X u ^ C (G-irond.,e); , ob

'iluSi s?9^ ^ • a - ^ V E J . O V ! M X , Prieur* - •. :ih

1:1*1 Plerra B Q uR 3 A M '

Bordeaux,, ,,yf,^
riie Sàint-Jèân._^

EN; L'AN
^'ri3c dL-u. ir-iacon.

,, _ Agent général : S E G - T T I K i r , 3, rue Hiigiieffe',

Se trouve, à S A T J M U H , chez B O U C H H T , 2',

^ C X o M IIJIira?

Journal Financier, indispensable à P"'J'^^''"""V f̂iTlS
-ES INTÉRÊTS FRANÇAIS

Combat les Emprunts Étran<,e"situn^^^^^
DÉFENSEUR DES

Saumur, impi-imèrie de P. GODET.

'tu'fitlr hous Maire de'Ëanbnr, poor légalisation de la signatare de M. Godet.
mtil-dt-yHUd» Sai^r^ur,le

G*rtifii par l'imprimm- iontsignéi'

.1

m HAîM,


